
né à Saint-Loup  
le 21 novembre 1829 

mort au Tonkin  
le 2 février 1861 

� Au mur ouest, le 
grand tableau du 
martyre de Théo-
phane Vénard, de 
Raphaël Gagliardi, 
a été offert par les 
Pères des Missions 
étrangères à l'évê-
que de Poitiers et a 
été inauguré en 
septembre 1910. Il 
avait été exposé à 
Saint-Pierre de 
Rome pour la béa-
tification le 2 mai 
1909.  

 

� Théophane Vénard a été canonisé le 19 juin 1988,  
par le pape Jean-Paul II qui avait toujours eu une 
grande vénération pour lui. 
 

On estime à 100 000 le nombre de chrétiens morts 
sous la persécution au Vietnam au 19e siècle. La 
canonisation de 1988 a compris 10 Français, 11 
Espagnols, 96 Vietnamiens, dont 37 prêtres et 59 
fidèles, notamment catéchistes. 

 
 
 
 

son agonie en 1897 et remit à ses sœurs plusieurs 
passages des dernières lettres de Théophane qu'elle 
avait copiés en les mettant au féminin.  

 

� Théophane fut proclamé bienheureux par Pie X le 
2 mai 1909. 

� Le bras sud du transept, an-
cienne chapelle de la Résur-
rection, a été consacré à 
Théophane Vénard. L'autel 
lui est dédié, portant sa sta-
tue, avec une phrase extraite 
de sa dernière lettre : "Un lé-
ger coup de sabre séparera 
ma tête comme une fleur 
printanière". Des reliques du 
saint sont placées devant 
l'autel. 
 

� La Résurrection est figurée au vitrail de gauche. Le 
vitrail de droite, signé Dagrant, a été bénit et inaugu-
ré le 12 septembre 1909, quatre mois après la béati-
fication de Théophane. En quatre scènes, il présente 
la vocation du saint en la prairie de Bel Air, son dé-
part, son martyre, son triomphe. 
 

� Sous les vitraux, on lit : "Tout par Marie" Omnia 
per Mariam et "Et moi aussi, je veux aller au Ton-
kin" (phrase de Théophane voulant suivre l'exemple 
de Jean-Charles Cornay, martyr en 1837), "Un feu 
ardent" Ignis ardens et "Une foi intrépide" Fides in-
trepida avec des armoiries du pape Pie X, "Et moi 
aussi je veux être martyr", "Le Seigneur est ma 
force" Dominus fortitudo mea, d'après Habacuc 3, 
19, avec des armoiries de Mgr Pelgé, évêque de Poi-
tiers. En continuité, au mur ouest : "Pour moi, la 
mort est un gain" mihi lucrum est, Philippiens 1, 21. 
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La perfection n'est pas plus dans un lieu que 
dans un autre ; elle est dans la correspondance 
à sa grâce ; là où Il nous veut.         

 

Théophane Vénard (1851) 

La canonisation 

Une chapelle dans l'église 
de Saint-Loup 
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Natif de Saint-Loup 
� Sur la façade de la maison ancienne aux poutres 
apparentes située devant l’église paroissiale, une pla-
que de marbre blanc indique :  "Ici est né le 21 no-
vembre 1829 Jean Théophane Vénard". Au rez-de-
chaussée, on peut voir l’alcôve où l’enfant est né. Au 
premier étage, auquel donne accès un escalier en co-
limaçon, le père, instituteur, faisait la classe. Jean 
Théophane a été baptisé à l’église tout jeune, comme 
l’époque le voulait, le jour même de sa naissance. 

� Le père de Théophane possédait un champ sur le 
coteau de Bel Air qui dominait le village et la vallée 
du Thouet. Théophane allait y garder la chèvre ap-
partenant à la famille en lisant les Annales de la pro-
pagation de la foi, une revue missionnaire. Âgé de 9 
ans, il eut entre les mains une brochure qui venait de 
paraître sur la vie et la mort de Jean-Charles Cornay, 
prêtre du diocèse de Poitiers et natif de Loudun, dé-
capité pour la foi au Tonkin le 20 septembre 1837. 
Après cette lecture, il déclara à une bergère d’un 
champ voisin : "Et moi aussi je veux aller au Ton-
kin ! Et moi aussi je veux être martyr !". 
 

� Dans cette prairie, après son martyre, sa sœur Mé-
lanie et ses frères Henri 
et Eusèbe firent élever 
une croix à l’endroit où 

Théophane avait eu la prémonition de sa vocation. Eu-
sèbe, devenu prêtre, commença dans le haut de la prai-
rie la construction d’une grande basilique. Le chœur 
était achevé à sa mort en 1913. La guerre suivit et le 
chantier s’arrêta.  Chaque année, on fait toujours mé-
moire de Théophane en cette prairie qui est terrain pa-
roissial. 

� Théophane fait ses études secondaires au collège de 
Doué-la-Fontaine où, à défaut d’être heureux, il se 
montre un élève brillant (1841-1847). Il perd sa mère 
en 1843. L’influence de son père, chrétien fervent, fut 
sur lui de grande qualité. Après une année de philoso-
phie au petit séminaire de Montmorillon (1847-1848), 
le supérieur dira de lui : "Cet enfant semblait né avec 
un bouton de rose sur les lèvres et un oiseau pour 
chanter à son oreille." Le grand séminaire à Poitiers 
(1848-1851) fut pour lui "le paradis sur la terre".  
 
� Au début de 1851, Théophane demande à son père de 
se faire missionnaire. Sur le devant de l'autel du bras 
gauche, dans l'église de Saint-Loup, on lit : "Autel où, 
pour la première fois, avant de rejoindre le séminaire 
des Missions étrangères, saint Théophane servit la 
messe et communia - 27 février 1851". En juin 1852, à 
22 ans 1/2 , avec dispense, il est ordonné prêtre à Paris. 
 

� Théophane, d'abord destiné à la Chine, fut finalement 
envoyé au Tonkin. Il devait, avec quelques autres, en-
cadrer les quatre-vingts prêtres autochtones dont dis-
posait alors le vicariat apostolique. 
 

� La persécution contre les missionnaires européens sé-
vissait depuis une vingtaine d'années dans le pays. 
C'est dans la clandestinité qu'il dut assurer son aposto-
lat. Après deux années de grave maladie, il se rétablit 
et son évêque lui confia un district de 12 000 chrétiens  

répartis en 4 paroisses que dirigeaient 6 ou 7 prê-
tres du pays. Il s'était mis très vite à la langue et il 
traduisait le Nouveau Testament en vietnamien. Il 
avait été désigné pour prendre la direction du 
grand séminaire que l'on voulait ouvrir mais il fut 
arrêté au cours d'une visite dans un village chré-
tien (30 novembre 1860). 
 
� Après deux mois de captivité dans la citadelle 
d'Hanoï, Théophane fut décapité le 2 février 1861. 
Les chrétiens recueillirent son corps ainsi que sa 
tête, jetée dans le fleuve. 

� Eusèbe Vénard, diacre au moment de la mort de 
son aîné, avait recueilli ses lettres et publia à Poi-
tiers, dès 1864, La vie et correspondance de J. 
Théophane Vénard. Les lettres parurent également 
dans les Annales de la propagation de la foi.  
 
Toute la vie bien employée se résume à cela : fidèle corres-

pondance à la grâce, bon emploi des talents reçus. (1851) 
 

Quoique la persécution soit plus violente en terre anamite qu'en 

toute autre contrée, c'est pourtant là que les missions sont les plus 

florissantes : Sanguis martyrum semen christianorum ("Le sang des 

martyrs est une semence de chrétiens", Terullien). (1854) 
 

Il est un point essentiel à noter par rapport à notre congrégation : 

c'est que le but premier de son institution est la formation d'un cler-

gé indigène. L'évangélisation des infidèles ne vient qu'en second 

lieu. (1851) 
 

Vous avez sans doute peine à comprendre comment, nous tenant 

cachés, sans cesse sur le qui-vive et en alerte, et nos têtes à prix 

d'argent nous pouvons réaliser des fêtes et parler de paix. Moi-

même je ne le comprends pas très bien. (1856) 
 

Un léger coup de sabre séparera ma tête comme une fleur printa-
nière que le Maître du jardin cueille pour son plaisir. Nous sommes 
tous des fleurs plantées sur cette terre que dieu cueille en son 
temps, un peu plus tôt, un peu plus tard. (20 janvier 1861) 
 

Une petite carmélite, Thérèse de l'Enfant Jésus, eut 
une prédilection marquée pour Théophane, obtint 
une relique et un portrait du martyr pour l'aider dans 

La prairie de Bel Air 

La formation 

La béatification 

Le missionnaire 


